COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


DISCOURS PRONONCÉS AUX FUNÉRAILLES DE M. HENRI BECQUEREL. 


DISCOURS DE M. GASTON DARBOUX, 


SECRETAIRE PERPÉTU EL, 


AU NOM DE L'ACADEMIE. 


Messieurs, 


Lorsque, le 29 juin dernier, Henri Becquerel était élu, par un vote pour 
ainsi dire unanime de l’Académie, secrétaire perpétuel pour les Sciences 
physiques, qui de nous eût pu croire, en le voyant rayonnant de jeunesse 
et de santé, que moins de deux mois s’écouleraient avant qu'il nous fût 
enlevé par une mort aussi rapide qu'imprévue. C’est à coups redoublés que 
cette mort impitoyable a frappé sur notre Académie. Mais de tous ceux, 
choisis parmi les plus illustres, qu’elle a marqués pour les enlever à notre 
affection, aucun ne paraissait aussi assuré de l'avenir que le Confrère auquel 
nous venons rendre les derniers devoirs. Né le 15 décembre 1852, dans cette 
tranquille maison du Muséum où son grand-père Antoine Becquerel, où son 
père Edmond Becquerel, ont vu s’écouler leur existence, tout entière con- 
sacrée à la recherche et à l'étude, Henri Becquerel était à peine âgé de 
55 ans. Professeur au Muséum et à l'École Polytechnique, membre de notre 
Académie depuis près de 20 ans, lauréat du prix Nobel, qu’il avait partagé 
avec M. et M“ Curie, tout semblait sourire à sa jeunesse, tout semblait lui 
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promettre un glorieux avenir. Heureux de voir siéger à mes côtés celui dont 


. j'avais guidé les premiers pas dans la carrière des sciences, je prenais plaisir 


d'avance à l’initier au rôle et à la mission particulière qu'ont à remplir les 
Secrétaires perpétuels. Il avait toujours vécu dans le milieu académique, il 
connaissait nos traditions, il était jaloux plus que personne de la bonne répu- 
tation de notre Compagnie. Assuré, depuis longtemps, que chez lui lesprit 
de pondération et la finesse sauraient s’allier à une ardeur exceptionnelle 
pour la recherche, je m'apprêtais à seconder de mon mieux mon élève de 
jadis, devenu notre confrère illustre et glorieux. qe ces espoirs viennent, 
hélas! se briser devant un cercueil. 

Le moment n’est pas venu d'analyser en détail l’œuvre de celui que nous 
pleurons. En le confiant à mes soins, 1l y a 38 ans, son grand-père m'avait 
dit : « [ira loin ». Le petit-fils avait justifié ce jugement. Reçu en 1872 à 
l'École Polytechnique, entré en 1874 à l'École des Ponts et Chaussées, il 
n'avait pas attendu la fin de ses années d’études pour commencer des re- 
cherches originales. Ses premiers travaux sur la polarisation rotatoire magné- 
tique furent, à la suite du rapport d’un juge difficile, M. Fizeau, insérés dans 
notre Recueil des Savants étrangers. De nombreux Mémoires suivirent sans 
trêve, tous inspirés par les vues théoriques les plus élevées, tous contenant 
quelque découverte précise comme celle du pouvoir rotatoire magnétique 
dans les gaz, tous aussi mettant en évidence une habileté expérimentale qui 
a été rarement égalée. Après lui avoir attribué toutes les couronnes dont 
elle dispose, l’Académie n’avait pas tardé à l’appeler dans notre Section de 
Physique où il entra le 27 mai 1889 à l’âge de 36 ans, succédant à Marce- 
lin Berthelot, élu Secrétaire perpétuel. Cette suprème récompense, que 
d’autres auraient pu considérer comme le couronnement de leur carrière, 
avait encore stimulé son ardeur. Inspiré sans doute par le désir de compléter 
la plus belle découverte de son père, il avait entrepris une série de recherches 
sur la phosphorescence, et, lorsque parurent les belles découvertes de Lenard 
et de Rôüntgen, il se trouva admirablement préparé à en poursuivre l'étude 
dans une voie qui lui appartient exclusivement. C’est ainsi qu'il s'éleva sans 
effort à la découverte de ces rayons émis par l'uranium et ses composés 


auxquels la reconnaissance des savants a donné le nom de rayons Becquerel, 


et qui lui ont valu l’honneur d’être salué par les maîtres les plus autorisés 
comme l'inventeur de la radioactivité spontanée. 

L'Académie saura rappeler, le moment venu, les titres de celui qui a 
ainsi ouvert aux physiciens tout un monde, tout un ordre nouveau ét fon- 


damental de recherches dans lequel il a été suivi par M. et M"* Curie. Ce 
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qu'il faut dire dès à présent, c’est que, dans sa vie trop courte, Becquerel 
nous à donné une grande et belle leçon. Bien rares sans doute sont ceux 
qui sont capables d inventer ; 1l a été de ceux-là, au plus haut degré. Mais 
n'oublions pas que, s’il a fait une découverte qui préservera à jamais son 


nom de l'oubli, c'est en accomplissant un devoir filial, en s’attachant à 


poursuivre et à développer l’œuvre que son père et son grand-père lui avaient 
transmise et, en quelque sorte, confiée. Henri Becquerel nous a ainsi montré 
quels résultats merveilleux peuvent donner des recherches poursuivies avec 
désintéressement et persévérance durant plusieurs générations. Ce noble 
exemple ne sera pas perdu. La carrière des Becquerel ne saurait se terminer 
au moment où elle brillait de son éclat le plus vif. Notre Confrère laisse un 
héritier de sa pensée dont l’Académie a salué les premiers travaux. Fils, 
petit-fils et arrière-petit-fils de quatre académiciens, il saura justifier la 
confiance que nous avons en lui. Que la noble et dévouée compagne qui 
s’associait à tous les travaux de notre Confrère, qui avait su lui faire la vie 
si douce et si belle, reçoive aussi l'expression de notre respectueuse sympa- 
thie! Si quelque chose pouvait adoucir la douleur que nous partageons 
avec elle, ce seraient les lettres, les adresses, les télégrammes de condo- 
léance qui nous parviennent de toutes parts. La Société Royale de Londres, 
cette sœur aînée de l’Académie des Sciences, a tenu à se faire représenter 
ici et à honorer, une fois encore, celui qu’elle venait, il y a quelques mois à 
peine, de s'associer comme membre étranger et auquel elle avait décerné, 
il y a quelques années, une de ses plus belles médailles. 


DISCOURS DE M. EDMOND PERRIER, 


AU NOM DU MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE. 


Messieurs, 


L 


Il y a quelques années, à gauche de la cour d’honneur du Muséum, ache- 
ait de se ruiner une petite maison grise, humide, d'aspect presque muisé- 
_ rable; c’est là que s’est déroulée pour une large part l’existence de toute 


une théorie de physiciens illustres : Gay-Lussac et les quatre Becquerel. A 
celte nn" où tant de souvenirs glorieux pour la Science Foagaise viennent 
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faces rappelleraient que quatre générations successives de savants d'une 
même famille avaient travaillé sans relâche à l’enrichissement de nos con- 
naissances. Les découvertes d'Henri Becquerel étaient assez retentissantes 
pour qu’il ne parût pas excessif de les célébrer de son vivant sur ce monu- 
ment familial : elles lui avaient valu une réputation universelle consacrée 
par le prix Nobel. Une seule chose pouvait arrêter, c’est qu’on en espérait 
d’autres encore. C’est avec une douloureuse stupeur que nous voyons se 
clore aujourd’hui une liste de travaux qui semblait hier encore bien loin de 
sa fin. 

Depuis quarante ans, j'ai eu l'honneur d’être le protégé, le collègue, le 
confrère ou l’ami des quatre Becquerel. Qu'il me soit permis de joindre 
l'expression de ma profonde douleur personnelle aux témoignages de sym- 
pathie que, sur cette tombe si prématurément ouverte, j’apporte au nom 
de l’établissement où cette noble lignée a tenu une aussi grande place. 

L'œuvre scientifique des Becquerel occupe presque toute l’étendue du 
xx° siècle; elle a reçu, au commencement du xx°, une récompense inter- 
nationale des plus enviées, et nous avons la certitude que cette mort si 
soudaine, si imprévue, si injuste, ne l’a pas interrompue, que d’autres 
succès, dans un domaine de la Science dont l'exploration commence seule- 
ment, viendront s’ajouter à l’éclat d’un nom déjà si glorieux. 

Près de deux siècles de découvertes dans une même science, par les 
membres d’une même famille se succédant de père en fils, c’est un fait 
presque unique dans les annales de la Science et qui rappelle le nom de 
Cassini. La mort d'Henri Becquerel, l’un des membres les plus illustres de 
cette lignée, n’en est que plus douloureuse pour la maison qui était fière de 
ses ascendants, fière de lui, où, parmi ses collègues comme parmi ses Con- 
frères de l’Académie des Sciences, il ne comptait que des amis, où il repré- 
sentait de la plus directe façon les traditions de ces grands créateurs de la 
Science que furent dans les branches les plus diverses les Tournefort, les 
de Jussieu, les du Fay, les Buffon, les Haüy, les Lamarck, les Geoffroy- 
Saint-Hilaire,’ les Cuvier, les Brongniart, les Gay-Lussac, les Claude 
Bernard, les Chevreul, les Milne-Edwards, les Decaisne, les Frémy, les 
Daubrée, les de Quatrefages, les d'Orbigny et tant d’autres dont la liste est 
si longue qu'aucun établissement scientifique français ne saurait se parer 
d’une pareille phalange, revendiquer une pareille action sur les progrès de 
la Science, ni prétendre à une pareille renommée. Que le présent soit digne 
du passé, il est permis de dire qu’en ce qui concerne l’œuvre d'Henri Bec- 
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querel, les témoignages universels d’admiration qu’elle a reçus ne per- 
| mettent pas de le contester. Le peuple même de Paris, ce peuple qui semble, 
ie au premier abord, porter toute son attention ailleurs que vers les choses PA 
de la Science, l’a bien prouvé. Depuis la détermination de la nature, toute spé- 
ciale, des rayons émis par l’uranium, depuis la découverte du ER qui 
en avait été la conséquence, le nom d'Henri Becquerel avait si bien pénétré 
dans les masses, qu'il y a trois ans, l'annonce d’une conférence de lui sur 
la radioactivité et la matière fit affluer trois mille personnes aux portes du 
grand amphithéâtre du Muséum et y conduisit inopinément le chef de l'État. 
» Dans le banquet de conférences qu’en 1905 le Muséum offrit à un de ses 
EE grands amis, le roi Carlos de Portugal, celle d'Henri Becquerel était des plus 
4 attendues. Hélas! des noms inscrits au tableau de cette journée mémorable, 
| tout à la gloire de la Science française positive, dont le Muséum fut l’initia- 
‘ teur, quatre ont déjà disparu : Moissan, Curie, Henri Becquerel sont morts, 
et le roi Carlos lui-même est tombé dans une sanglante tragédie. 

Avec la charmante modestie qui était chez lui si sincère et si naturelle, 
Henri Becquerel se refusait à prendre pour lui seul la gloire, la popularité 
que lui apportaient ses découvertes : « Elles sont, disait-il volontiers, les 
filles de celles de mon père et de mon grand-père ; elles auraient été impos- 
sibles sans elles. » C'était là sans doute une filiale exagération; mais elle 
1 exprimait toute l'importance de la continuité dans les recherches scienti- 
fiques. Dans le même laboratoire exigu, où dominaient comme autant de 
4 reliques scientifiques vénérables et inspiratrices, les instruments, les maté- 
Es. riaux, les produits relatifs à une longue série de recherches, aucune idée ne 
_  mourait. Les recherches étaient reprises à mesure que les circonstances le 

permettaient; la pensée toujours présente, mais incessamment élargie de 

ceux qui les avaient inaugurées, inspirait celui qui les reprenait, et c’est 
ainsi qu'une chaîne ininterrompue de découvertes relie les recherches sur 
l'électricité, sur la phosphorescence, sur la fluorescence du grand-père et du 
père à ces découvertes sur la radioactivité de la matière qui remettent en 
question les idées regardées jusqu'ici comme fondamentales sur l’immuta- 
bilité des atomes, sur leur pérennité, et ouvrent des vues nouvelles sur l’ori- 
gine de tout ce qui se pèse et ses rapports avec l’impondérable. 
Vous êtes, vous aussi, mon cher Jean, dans cette voie ouverte par vos 
_ ancêtres; vous y avez obtenu de rares succès. En vous revit pour ainsi dire 
LL: l'âme de votre père. Vous êtes tout pénétré de sa science et, s’il vous faut 


_ renoncer aux manifestations extérieures de sa tendresse, son esprit continue 
ù 
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à converser avec le vôtre. Vous êtes, en cela, un privilégié parmi ceux qui 
pleurent. Laissez-moi, en présence de ce cercueil, vous souhaiter, au nom 
de tous ceux qui ont aimé vos parents, tous les succès que vous méritez. En 
vous se réunissent deux lignées de physiciens, celle de Jamin et celle de 
Becquerel ; c’est d’un heureux augure pour la Science française. 

Votre seconde mère, qui a été pour votre père la digne réparatrice d’an 
de ces malheurs qui paraissent irréparables, sera consolée par vous, par 
votre brillante carrière, comme elle a su consoler votre père. C'est notre 
vœu à tous. 


DISCOURS DE M. VIEILLE, 


AU NOM DE L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE. 


Messieurs, 


J'ai reçu la douloureuse mission, au nom du corps enseignant de l’École 
Polytechnique, d'apporter à Henri Becquerel la dernière expression de 
notre TD et de notre affection. | | 

Nul n’a plus mérité que lui, par ses travaux et ses découvertes reten- 
tissantes, la reconnaissance de l’École qu’il a illustrée; nul, par sa bonté 
native et l’aménité de son caractère, n’a conquis plus de sympathies. 

Il a partagé toute sa vie entre les deux grandes institutions du Muséum 
et de l’École Polytechnique, où il était reçu élève en 1872. 

A peine sorti de l’École Polytechnique en 1874 dans les premiers rangs 
comme ingénieur des Ponts et Chaussées, il y rentrait dès 1896 comme répé- 
üteur de Physique, prenant place dans un corps enseignant qu’il ne devait 
plus quitter. En 1892, il était chargé de la suppléance du cours de Physique 
qu'une grave maladie obligeait M. Potier à abandonner, et en 1895 il 
devenait titulaire de cette chaire qu’il a conservée pendant treize années. 

Bien que les tendances naturelles de son esprit fussent dirigées vers les 
recherches expérimentales qui devaient le conduire à de si remarquables 
découvertes, il avait au plus haut degré le don et le goût du professorat. 

Devant un auditoire aussi affiné et aussi exigeant au point de vue de la 
rigueur que celui de l'École Polytechnique, l’enseignement de la Physique 
exige des préoccupations particulières. Il ne s’agit pas, en effet, d'exposer 
dans tous leurs détails les recherches innnombrables dont s'enrichit tous 


les jours la Science, mais de choisir avec un sûr jugement dans cet ensemble 
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les faits expérimentaux susceptibles d’être groupés par des théories qui 
constituent de véritables outils que le maître doit donner à cette jeunesse 
qui formera les chercheurs de demain. 

_ Le perfectionnement de son cours était pour Henri Becquerel une 
préoccupation constante, et il apportait dans l'exposition des qualités de 
s clarté et de facilité d’élocution qui lui donnaient sur les élèves une action 
particulière. 

Un professeur expérimenté et possédant la passion de son enseignement 
sait tirer des impressions mêmes observées sur l’auditoire d’utiles indica- 
tions sur le perfectionnement de son exposition. Henri Becquerel aimait à 
dire quel fruit il avait pu recueillir dans cette sorte de collaboration entre 
les élèves et le maître retrouvant sa jeunesse au milieu de ses jeunes cama- 
rades. Il était entré à l’Institut dès 1889 et menait de front les recherches 

_ expérimentales et la lourde tâche que lui imposait la préparation de son 
Cours. 
| D’autres voix vous ont rappelé éloquemment ces découvertes qui le fai- 
saient le digne héritier d’un nom illustre, mais il appartenait au corps 
enseignant de rappeler que la mort d'Henri Becquerel ne prive pas seule- 
ment la science d’un de ses représentants les plus éminents, mais que l'École 
Polytechnique perd avec lui un véritable éducateur dont l'influence sur les 
jeunes générations a été considérable. 

Qu'il me soit encore permis d’ajouter à ce dernier hommage de l École 
où il a si longtemps professé l'expression du profond chagrin que nous 
cause la perte d’un véritable ami, et d'offrir à sa famille si cruellement 
éprouvée le témoignage de notre respectueuse sympathie ! 


DISCOURS DE M, LOUIS PASSY, 
. È MEMBRE DE L'ACADÉMIE DES SCIENCKS MORALES ET POLITIQUES, 


AU NOM DE LA SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRIQULTURE. 


Re Messieurs, 


it 


des: C'est avec une véritable douleur que nous prenons part à la cérémonie 

… funèbre d'Henri Becquerel. Jusqu'à ces derniers jours, il était plein de vie, 

à et picnte sa personne reflétait l'agrément de son esprit et la distinction de 

son cœur. Son clair regard vous faisait pénétrer dans sa belle intelligence 

dans la loyauté de son caractère. Tel il était quand il entra dans notre 
+ 


de NT rnb. 
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Compagnie, à la mort de son père, notre confrère Edmond Becquerel, tel il 
fut tant que nous eùmes le bonheur de le posséder. Quel singulier hasard ! 
c'est notre confrère Mascart, auquel nous allons rendre à l'instant même les 
derniers devoirs, qui le présenta à nos suffrages. Mascart fit un brillant 
éloge de ses travaux personnels, détachant heureusement sa personnalité 
des personnalités célèbres d’Antoine-César Becquerel, son grand-père, et 
d'Edmond Becquerel, son père. 

Antoine-César avait associé, dans ses méditations, les problèmes de la 
Physique et les expériences de l'Agriculture. D'une part, il avait inauguré, 
au Jardin des Plantes, un cours de Physique végétale, et à ce titre il s’était 
préoccupé des circonstances qui influent sur le développement atmosphé- 
rique des plantes et sur le caractère des climats. Edmond Becquerel reprit 
la tradition paternelle; Henri, son fils, la suivit et tous deux s’appliquèrent, 
sous nos yeux, à déterminer les influences de la température sur la terre et 
sur les végétaux. 

Si nous pouvions distinguer, dans une série de notices où chaque sujet 
serait classé à son rang, nous verrions une succession d'efforts qui se relient, 
de père en fils, pour la recherche de la vérité. Mais, aujourd’hui, combien 
il est plus naturel de confondre, dans le même deuil et la même reconnais- 
sance, le grand-père, le père et le fils; de revendiquer, avec l’Académie des 
Sciences, dont nous accompagnons et prévenons si souvent le jugement, 
l’honneur d'avoir compté successivement parmi nos confrères Antoine- 
César, Edmond et Henri Becquerel. Henri, cependant, eut une grande 
fortune, qu'il sut exploiter admirablement. L'étude approfondie des radia- 
tions de l’uranium le conduisit à la découverte de la radioactivité et aux 
mystères de ses influences. La renommée d'Henri Becquerel éclata avec le 
prix Nobel; il devint populaire; l’Europe savante l’applaudit. Comment 
n'aurions-nous pas applaudi à notre tour, en l’invitant à prendre la prési- 
dence de notre Société? Il en fut heureux et nous plus encore. 

Et voici que, dans un ciel serein, éclatent sur nos têtes deux coups de 
foudre. L'Académie des Sciences avait perdu Berthelot, elle lui donne, pour 
successeur dans le secrétariat perpétuel de l'Académie, un de nos plus chers 
et un de nos plus éminents confrères : de Lapparent. Lapparent meurt tout 
à coup; l’Académie choisit Henri Becquerel, et, avant même qu'il ait pu 
commencer son règne scientifique, 1l meurt tout à coup. 

La double et subite disparition de Lapparent et de Becquerel nous frappe 


avec une telle violence et une telle rapidité, qu’on demeure anéanti. En 
& 
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présence de pareilles morts, on ne peut tenter d’esquisser un éloge scienti- 
fique; on ne peut que faire éclater des regrets douloureux, en mémoire de 
nos grands et nobles amis. Que leur bon souvenir demeure au milieu de nous 
et nous entretienne dans la volonté de les imiter et dans l'espérance de les 
égaler! 

Et puis, par un retour de profonde émotion, pensons à ceux qui restent 
et qui pleurent, pour leur offrir nos respectueux hommages. 


SÉANCE DU LUNDI 51 AOUT 1908. 


PRÉSIDENCE DE M. BOUCHARD. 


14 MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Président s'exprime en ces termes : 


Messieurs, 


L'Académie est cruellement éprouvée. Quand, après la mort de de Lap- 
parent, Becquerel recueillait sa succession, qui nous eût dit que, dans le 
même mois, trois autres confrères nous seraient enlevés et, parmi eux, 
_ celui-là même sur lequel s'étaient portés nos récents suffrages ? Ce fut Giard, 
d'abord, frappé en pleine gloire, en pleine jeunesse, dans la force d’une 
santé qui semblait défier tout soupçon. L'un de nos doyens s’est fait pour 
lui l'interprète des regrets de l'Académie; il me permettra d'adresser aussi 
moi n hommage à cette grande mémoire. Puis ce sont deux nouveaux coups, 
chose inouïe dans l’histoire de l’Académie des Sciences, nous menons, 
un même jour, le deuil de deux confrères 
C. R, 1908, 2° Semestre. (T. CXLVII, N° 9.) 
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: La mort ne frappe plus ceux que l’âge lui désigne; elle vise les têtes les 
plus hautes, celles vers lesquelles se tournent et notre orgueil et nos espé- 


rances. Becquerel a ainsi subi ses coups inopinés en pleine gloire — et 
quelle gloire! — en pleine jeunesse — et quelle jeunesse fut aussi riche de 
promesses! — en pleine santé, dans le bonheur de sa récente élection, 


joyeux comme il l’avait été le jour du prix Nobel. 

M. Darboux vous a dit devant son cercueil ce qu'a été l’œuvre de ce 
disciple qui a été son ami et qui est devenu son collègue ; mais ce qu’il n’a 
pas dit et ce que je puis affirmer, c’est que Becquerel aurait été le 
secrétaire perpétuel modèle; n'avait-il pas son modèle à ses côtés? Il 
réunissait à un haut degré ces qualités que nous aimons à voir réunies 
dans ces hautes fonctions : la science, l’affabilité, la courtoisie, une distinc- 
tion native, l'autorité que donnent le caractère et les services rendus, 
enfin, ce qui ne gâle rien, un grand nom, grand dans les annales acadé- 
miques. Il avait reçu de son père, de son br. père, un héritage qu'il a 
enrichi de ses propres travaux et de l’éclat d’une découverte nortaile Il 
en transmet le dépôt à son fils qui sent peser sur ses épaules les destinées 
de deux grandes lignées de physiciens. 

Mascart n’a pas été frappé à l’improviste; la mort lui a multiplié ses 
avertissements au cours d’une longue, douloureuse, inexorable maladie. II 
l’a reconnue, il l’a vue avancer graduellement, mais il a lutté contre elle 
avec courage, avec obstination, comme il convient à tout être qui a reçu le 
précieux dépôt de la vie. Puis un jour il a été établi que tout ce qui était 
possible avait été fait et, stoïque, il a attendu que l'heure fût venue. 

Sa mort a été un grand exemple, comme sa vie aussi avait été un 
exemple de travail et d’honnêteté, Mascart a été le savant consciencieux et 
parfois hardi. Partout, dans ses publications, dans son enseignement, dans 
ses fonctions He il a été l’homme de devoir. Il emporte l’es- 
time, l'affection, Fans non de ses confrères. 


PATHOLOGIE, — Au sujet de Trypanosoma congolense ( Broden). 
Note de M. A. LaveRAN. 


Dans une première Note (*), après avoir indiqué les difficultés du dia- 
gnostic différentiel de 7r. congolense et de Tr. dimorphon, j'ai résumé une 


U 


(*) Comptes rendus, séance du 21 avril 1908, 
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expérience tendant à montrer que ces lrypanosomes appartiennent à des 
espèces distinctes. 

Une chèvre inoculée avec 7r. congolense le 15 novembre 1906 est guérie 
en juin-juillet 1907 de l'infection produite par ce trypanosome. Réinoculée 
_ avec Tr. congolense le 22 août, elle s’infecte de nouveau, mais cette deuxième 
infection est légère; la chèvre est guérie au commencement du mois de 
novembre 1907. Deux inoculations nouvelles de 7r. congolense faites le 
20 décembre 1907 et le 6 février 1908 n'ayant pas produit de réinfection, 
4 on peut dire que la chèvre avait acquis l’immunité pour 7r. congolense. Le 
1 avril 1908, la chèvre est inoculée avec 7r. Air phoit qui provoque une 
infection des mieux caractérisées, infection qui s’est terminée par la mort, 
survenue le 11 juin 1908. 

L'observation suivante confirme les résultats de la première expé- 
rience. 


Un chevreau du poids de 1345 est inoculé le 6 décembre 1906, sous la peau d’une des 
oreilles, avec quelques gouttes du sang d’un rat infecté de 77, congolense, diluées 
| dans de l’eau physiologique citratée, 
= Du 16 au 28 décembre, on constate à plusieurs reprises l'existence de trypanosomes 
rares dans le sang du chevreau. 
31 décembre, examen du sang négatif. Poids : 14K5,700, 
17 janvier 1907, trypanosomes très rares. : 
1er février. Poids : 14K£. Du 26 janvier au 25 février, les examens du sang sont né- 
gatifs. 
17 février. Le chevreau pèse 1755. 
29 février, On inocule trois souris; chacune d’elles reçoit, dans le péritoine, 0°” ,25 
du sang du chevreau. Les souris s’infectent et meurent de trypanosomiase. 
3 mars, trypanosomes rares dans le sang du chevreau. Du 8 au 23 mars, les examens 
_sont négatifs. Le {4 mars, le chevreau pèse 18K. ; 
28 mars, trypanosomes très rares. À 
Du 3 au 23 avril, les examens du sang sont négalifs. F 
27 avril, trypanosomes très rares. *% 
Du 2 au 27 mai, examens du sang négatifs. Le 1°" mai, le chevreau pèse 214 et 
le 16 mai 226. 
Les examens du sang faits au mois de juin sont négatifs. Le 27 juin on inocule à un 
chien, dans le péritoine, 25% du sang du chevreau; le chien est infecté le 9 juillet et 
il meurt le 18 juillet. Poids du chevreau les 1° et 15 juin : 24Ke. : 
22 août. Un chien inoculé s'infecte et meurt de trypanosomiase. 
10 octobre, Un chien inoculé (3o°%° de sang dans le péritoine) ne s’infecte pas. 
" “ 13 novembre. Le chevreau est réinoculé sur un cobaye infecté de Tr. congolense. 
e chevreau, qui est devenu un bouc, pèse 2448. 
8 novembre. Un chien recoit dans le péritoine 3o°%° du sang du bouc; il s’infecte 
eurt de trypanosomiese. 
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13 janvier 1908. Un chien recoit, dans le péritoine, 30% du sang du bouc; il ne 
s’infecte pas. 

Au mois de février 1908, le bouc, qui incommode le voisinage par ses cris, est castré. 

4 mars. Le bouc est réinoculé sur un cobaye infecté de Tr. congolense. Poids : 26ke. 

19 mars. Un chien reçoit, dans le péritoine, 30% du sang du bouc; il ne s’infecte 
pas. 

2 avril. Le bouc pèse 27K€, 

22 avril, Le bouc est réinoculé sur un cobaye infecté de Tr. congolense. La tempé- 
rature du bouc, prise du 22 avril au 17 mai, reste normale et les examens du sang 
faits à plusieurs reprises sont négatifs. 

7 mai. Un chien reçoit, dans le péritoine, 30°% du sang du bouc. 

Le 1° mai, le bouc pèse 32k, et le 16 mai, 33Ke. 

Le 7 mai, un chien reçoit, dans le péritoine, 30% du sang du bouc. 

Le 1° juin, le bouc pèse 33k8, et le 15, 33k8,500. 

23 juin. Le chien inoculé le 7 mai ne s’est pas infecté; j'inocule le bouc avec le 
Tr. dimorphon (virus du laboratoire de l’Institut Pasteur). Quelques gouttes du sang 
d’une souris ayant des trypanosomes très nombreux sont diluées dans de l’eau physio- 
logique citratée et injectées sous la peau d’une des oreilles. 

Du 23 juin au 1° juillet, la température du bouc se maintient entre 38°,3 et 380,8 
(normale). À partir du 2 juillet, on observe des poussées fébriles (39°,4 les 3 et 
8 juillet, 39°,7 le 10 et 39°,8 le 12 juillet). Le bouc est moins vif; il maigrit un peu; 
le 2 juillet, il pèse 31K£, 400. Le 4 juillet, je note, à l'examen du sang du bouc, des try- 
panosomes très rares. 

Les 7 et 9 juillet, les examens sont négatifs; 11 et 14 juillet, trypanosomes très 
rares. 

Les 19 et 29 juillet, poussées fébriles ; la température s'élève à 40°,2 et 40°,3. 

Les examens du sang faits les 19, 21, 24, 29 et 31 juillet sont négatifs. 

Le 1° août, trois souris blanches sont inoculées; chaque souris reçoit, dans le péri- 
toine, 0°,25 de sang du bouc; les trois souris s’infectent en 7 ou 8 jours. 

Le 3 août, l'examen direct du sang du bouc révèle l'existence de trypanosomes très 
rares. Les examens du sang faits les 6, 9 et 25 août sont négatifs. 

Pendant le mois d'août, le bouc à encore des poussées fébriles, mais ces poussées 
sont moins fortes qu'en juillet. Du 4 au 6 août, la température se maintient à 39°,4 
ou 39°,6; du 12 au 31 août, elle s'élève à plusieurs reprises à 39°,2 ou 39°,4 

Le bouc, qui avait maigri, augmente de poids; il pèse, le 1° et le 15 août, 35K. 

En dehors des poussées fébriles, on n’observe aucun symptôme morbide. 


L'observation de ce bouc présente une grande analogie avec celle de la 
chèvre qui fait l’objet de ma Note antérieure. Les dede animaux, inoculés 
avec Tr. congolense, se sont infectés et la maladie, sans gravité apparente, 
s’est terminée par guérison; la durée de l'infection a été seulement plus 
longue chez le bouc (ro mois) que chez la chèvre (6 mois). 

Les deux animaux, réinoculés une première fois avec 7r. congolense, ont 
eu des rechutes légères, de courte durée, après quoi deux réinoculations du 


SÉANGE DU 31 AOÛT 1908. 455 


même virus sont restées sans effet; la chèvre et le bouc avaient donc acquis 
une immunité solide pour 7r. congolense. 

L’inoculation de Tr. dimorphon faite alors a produit, chez les deux ani- 
maux, une infection typique, identique à celle qu’on observe chez des 
chèvres neuves, infection qui s’est terminée dans un cas par la mort; dans 
le second cas, l’infection est en cours et le pronostic est incertain. 

Ces deux faits démontrent que des Caprins ayant acquis une immunité 
solide pour 7r. congolense s’infectent par Tr. dimorphon et présentent des 
accidents graves, voire même mortels, d’où l’on peut conclure que 77. con- 
golense et Tr. dimorphon constituent deux espèces distinctes. 

Il serait intéressant de faire la contre-partie de ces expériences et de 
montrer que des animaux ayant acquis l’immunité pour 7r. démorphon s'in- 
fectent par Tr. congolense comme des animaux neufs. Malheureusement les 
animaux qui résistent à l'infection par 7r. dimorphon n’acquièrent que bien 
rarement l’immunité pour ce virus; on peut même citer ce fait parmi les 
caractères distinctifs de 7r. congolense et de Tr. dimorphon. 


CORRESPONDANCE. 


S. A. S. Le Prince De Moxaco, dans une dépêche datée de Thamshavn, 
exprime à l’Académie la douleur que lui cause la nouvelle perte qu'elle 
vient de faire en la personne de Henri Becquerel. 


La Société Royae pe Loxpres exprime à l’Académie la part qu'elle 
prend au deuil qui la frappe en les personnes de Henri Becquerel et E, Mas- 
cart. Elle a tenu à se faire représenter aux obsèques de nos deux confrères, 
tous deux membres étrangers de la Royal Soctety. 


M. le Sénateur BLaserna, en son nom et au nom de l’Académie royale der 
Lincei, dont il est Président, du Comuté international des Poids et Mesures, 
dont il est Secrétaire, s’unit au deuil de l'Académie pour la double perte si 
douleureuse qu’elle vient d’éprouver. 


Le Présinenr, les orriciers et le CoxseiL DE LA SOCIÉTÉ CHIMIQUE DE 


 Lonpres adressent une dépêche dans laquelle ils déplorent la perte que la 
Science et leur Société ont faite en la personne de Henri Becquerel. 


456 _ ACADÉMIE DES SCIENCES. 


- M. le Professeur P. Learn envoie ses compliments de condoléance pour 
la perte du grand chercheur qui a découvert la radioactivité. 


La SoctérÉ PHOTOGRAPHIQUE ITALIENNE adresse également l'expression de 


ses sentiments de profonde sympathie à l’occasion de la mort de Henri 
Becquerel. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur le problème de Pfaf. 
Note de M. A.-J. Sronorkieviez. 


J'ai eu l'honneur de publier deux Notes dans les Comptes rendus (!) tou- 
chant la question mentionnée. A présent, je montre une méthode générale 
d'intégration. Soit 
(1) X, dr, + X: dt, +...+ Xoy dtrn = 0 


l'équation différentielle où le nombre des variables est pair et les coeffi- 
cients X ne remplissent aucune condition. 
EÉcrivons 


(2) dTn+r= An+r,1 42: Di Ant+r,2 da; +2+ Antrn dtn (te 1,2,..., n) 


un système d'équations différentielles ordinaires qui répondent au système 
des intégrales. Les coefficients À satisfont aux conditions nécessaires 


Tr=1,2,...,n 
(3) (Antri)k = (An+r,e)i È FL 14m à #3 


pour toutes les combinaisons deux à deux. 
La signification du symbole est 


N $=n 
0 0 
( x 0x ue FN 
En outre, lorsqu'on remplace d’abord les dx,,,, dx,,,, ., dæ,, dans 
ù l'équation (1) par leurs valeurs (2) et qu'on égale ensuite à zéro tous les 


coefficients à cause de l’indépendance de dx,, dæ,, ..., dæ,, on a 
CN CPE) ; ; 


(4) X;+Xyu Anit XnraAuss int XonAsn,i= 0 (1 152,0.) n). 


* 


(*) Comptes rendus, n° 17, 2° semestre 1892, et n° 11, 2 semestr, 1894. Éa ‘su 


MARI ALEDS. er 


1. 


CM cd e Fe 
24 FAT “+ er ee: 


PA 
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4 Nous éliminons maintenant les quantités Aus, Agmay ve. An des équa- 
- tions (3) à l’aide des liaisons (4), puis nous chassons les différences 


AA dns 


1 0xx dx; CRE TS 2 ss TT) 


du système (3); il vient, après réduction, 


t r=r—1 r=n—1 E 
>> Antri(22, n+r, k) — à Antr,k(27, TEEN i) 
r=1 r=1 : 
(5) +Ÿ (Au+p,kAn+qi— An+piAn+gk)(2n,.R+qg;n+p)—(2n,k;i) =0 
P;q l 


RE 1 ALES CE RER | 
g=plasp=t,;a,s.:n—1\ 


pour toutes les combinaisons deux à deux. 


Le symbole signifie 
AD OX 
XI (TS ER nc) re 


PORT. UXe 

6) (aho=x (EE) 
Il faut éliminer de (5) toutes les quantités À sauf les A,,;,, Avis ce. 
Ayrins On obtient alors nz(n —1) équations que voici : 


= " 2x4). 
0x, ER 


“ 


Anvi1(22; AR Lien) An elan AN —,.,,:, 3) 1) 

+ Ayyis(2n,2n —1, 4,2; 1)—... 
(7) — (— 1) HA in(2n, 28 —1, CRIS le M RL es SET TE À 
1% | =(—1)###(an,an—1),.…,R+i+I,RHi—I,.,.,2,1) 


Write tn 1) 


Les symboles (  ) désignent des fonctions de Pfaff qui sont formées de 
la manière suivante : 
_  (a,b,c) est la même chose que (6); si l'on pose des nombres naturels 4, 
Peer... ona 


(a,b,c,d,e)=(a,b,c)(a,d,e)—(a, b, d)(a,e,e) + (a, b,e)(a, c,d); 


Le Don ho la bola de fe) -(ab;d)(s,cie,f.&) 
, + ? +(a,b,e)(a,c,d,f,g)—(a,b,f)(a,c,d,e,g) 
+ (a, b,g)(a, C4, e,f); 


ra c, d, BETETE A (a, b,c)(a, d, CR EP À k, 1) —(4;, b, d)(a, C; JE h, ë) 
+(a,b,e)(a,c,d,f,g,hi)—(a,b,f)(a;c,d,e,g,h,i) 
+(a,b,g)(a,c,d,e,f,h,i) —(a,b, h)(a,c,d,e,f,g, à) 
+ (a, b, t)(a, c, d, 8 &h), 
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Pour aller plus loin, nous observons qu’on peut, dans les équations (7); 
permuter les indices 27, 27 —1,2n —2,..., n+ 2, n +1 qui répondent 
aux indices des A PR. En effet nous pourrons remplacer 
réciproquement tous les indices de la manière suivante. Le premier indice 
dans les parenthèses prend la place du second et ice versa ; puis le premier 
se remplace réciproquement par le troisième, le premier se met plus loin 
à la place du quatrième, elc.; on met enfin lindice ? + # ainsi que le pre- 
mier dans les parenthèses l’un à la place de l’autre. On voit que nous ne 
remplaçons que le premier indice. Nous aurons ainsi, outre les (7), 


Rte not Mens: le Antia(2r —1,2n, ui ol) 
(8) AS ne DE LE SR 1) —... [à 
—(— 1) A niin(2nR—I,2R, ...,RHI, A —I,...,2,1) 
=(—1)H(on—r1,2n, ..., R+HÎ+I, RHÎÜ—I, ..., 2,1), es 
enfin 
Ana ar Ta ER, 
— Anar Hi 20 —I, 503 20, +, 8, 1) 
(9) + Aons(n+i,2n—1,...,2n,.. ,4,2,1) —... 
— (— 1) Ann Hi 2n—I1,...,20, ...,RHI,R—I,...,21) 


=(— 1) Mn Hi ani, ,RHIHI,R+HI—I,...,2,1). 


Aünsi, nous obtenons un système de 7° équations linéaires (4), (7), (8), 
(9) renfermant #° quantités inconnues À,,,,, d’où nous pourrons tirer 
tous les coefficients A dans le cas de 7 impair. Mais, si le nombre n est 
pair, alors le système devient indéterminé parce que le déterminant de 
celui-ci sera égal identiquement à zéro. Par conséquent, tous les coefficients 
demandés À sont alors des fonctions linéaires d’un seul d’entre eux, de 
Asnn par exemple. Aïnsi donc, quand 2 sera pair, on a 


à 3e PT ROMA EAU I 
(10) Anti,k = Qi(Asnin) Uk r,2,...,n )- 


Après avoir tiré du système (4), (7), (8), (9) toutes les valeurs (10), 
nous les porterons dans les équations 
(Azn;r = (Aan;i)r er 20. nrj 
et nous obtiendrons de cette manière un système Fe d'équations aux 


dérivées partielles d'une seule fonction A,,,. PT pi ta 
Ilest à propos de remarquer que, lorsque l'équation donnée (1) contien 
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un nombre impair des variables à ? intégrales 


À: dx, + X, drs+. . + Xeon Are 1-0, 


nous appliquons la même méthode en prenant dans (1) X,,— 1 et posant 
enfin après l'intégration finale +,, — const. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur des fonctions périodiques. 
Note (‘) de M. P. Cousix, transmise par M. Appell. 


On peut obtenir toute une classe particulière de fonctions méromorphes 
triplement périodiques aux périodes (o, 227), (w, 18), (w’, &B") [ces nota- 
tions ayant le même sens que dans notre précédente Note (voir Comptes 
rendus, 17 août 1908, p. 377)] et qui sont des fonctions rationnelles de e”, 
les coefficients étant des fonctions @ de la seule variable x. Trois quel- 
conques de ces fonctions sont liées par une relation algébrique; en parti- 
culier, une telle fonction est liée à ses deux dérivées partielles du premier 
ordre par une relation algébrique. Nous avons recherché si cette dernière 
propriété est caractéristique de telles fonctions et nous avons pu démontrer 
le théorème suivant : 


Si une fonction méromorphe triplement périodique (et non quadruplement 
périodique) est liée à ses deux dérivées partielles du premier ordre par une rela- 
tion algébrique, en effectuant sur les variables une substitution linéaire conve- 
nablement choisie on ramène ladite fonction à une fonction rationnelle de e”, 
les coefficients étant des fonctions © de la seule variable x. 


Soit f(x, y) la fonction satisfaisant aux conditions de cet énoncé. On dé- 
montre tout d’abord qu'il existe une fonction méromorphe o(x, y), liée 
à f(æ,7) et à . par une relation algébrique 


(1) P(AE)=S 
FAURE 


et telle que : 1° 2 est une fonction rationnelle de op, f et à 2° à un Sys- 


tème de valeurs de +, f et vérifiant la relation (1) ne correspond qu’un 
système de valeurs de x et y [abstraction faite des sommes de multiples des 


__ (*) Reçue dans la séance du 24 août 1908. 
S C.R., 1908, 2° Semestre. (T. CXLVII, N° 9.) Gt 
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périodes (o, 2ix), (w, tB), (w', iB')]; 3° ce système de valeurs de x et y est 


’ . 0 . n . ’ . 
donné en fonction de ®, f, SL par deux intégrales de différentielles totales 


exactes rationnelles en ®, f, “ attachées à la relation (). 


Soient I, et I, ces deux intégrales. On démontre facilement que [, n’a pas 
d’autres SH à que des pete logarithmiques simples. Ensuite 
on montre par une autre voie qu rl en est de même de 1,. En outre, pour une 
courbe logarithmique des intégrales I, et L,, le rapport des résidus respectifs 


des deux intégrales est le même quelle que soit celle des courbes loga- 
rithmiques que l’on considère. Ce rapport est de la forme ee 
m65+nf+2pr) 
m, ñn el p étant trois entiers. 
ut d m6 + 76) Re 1 on 

La différence I, — EN TS I, est une intégrale d première 

espèce, d’après ce qui précède. On pose alors 
mo + no | 

i(m6 + n6'+ 2pr) 
ZF 2T 
7 mp+n6'+opr 


NE 
Va 


La fonction /(æ, y) est alors une fonction rationnelle de e”, les coeffi- 


cients étant des fonctions © de la seule variable X. * 
Si l’on pose 
FR m6) + no) 
Ve. el(MOnD PAPIER 
J * 2T 


TT RD Lnp+ Sp 


l'intégrale de première espèce J, a deux modules de périodicité seulement, 
abéqudle correspondent pour J, deux périodes cycliques; J; à en outre une 
période polaire égale à 217. 


CHIMIE. — Sur la température de HS Onsoh de l’ammontiaque et de l'oxyde & 
de carbone. Note de M. Hermax-C. WoztErEcx. Q 


Dans la littérature sur la décomposition de l’ammoniaque ('), il n’y a 
pas de données précises sur la température à laquelle commence la disso- 


(*) Devize et Troosr, Comptes rendus, t. LVL, 12 895. — Ramsay et LAN J. Chem. Le 


Ware et Muvius, fà Am. Chem. Soc., t. XXXVII, p. 373. 
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ciation PA l'ammoniaque, soit par l’action de la chaleur seule, soit en con: 4 
tact avec d’autres corps. | 

A l'occasion de mes recherches sur 14 synthèse de l’acide es 
j ai fait une série d'expériences sur ce point précis. 


Daus toutes les expériences, le gaz ammoniac était préparé M manière à garantir 
sa pureté, l’absence de toute matière organique, et sa dessiccation est à peu près 
absolue. : 

à Le tube de verre d'Iéna, par lequel le gaz passait à raison de 1! en 15 minutes 
(bar. 76omm, 150 C.), était placé dans un bain d’air dont la Lempérature était contrôlée 
par un pyromètre système Le Chatelier, 

Le tube avait 100°® de longueur et 16" de diamètre intérieur. 

Les premières traces de la dissociation furent observées à 620° C. 

Le mélange de gaz émanant du tube devint explosif au-dessous de 630° C. 


MM; White et Melville avaient trouvé cette phase à 450° C. 


Mes expériences faites pour contrôler ce fait ont prouvé que l’ammoniaque absolu 
ment sec et pur ne donne pas de trace de dissociation au-dessous de 6209 C., mais que 
la moindre quantité de matière organique ou de vapeur d’eau peut abaisser considé- 
rablement la température nécessaire. 


pe J'ai aussi étudié la dissociation de l’ammoniaque par le fer métallique et 
oxydé, en employant un rouleau de toile métallique d’une longueur de 22°" | 
et d’un diamètre de 14%", 


La décomposition de l’ammoniaque par le fer métallique commence à 320° C. 
La décomposition de l’ammoniaque par l’oxyde de fer ne commence qu’à 420° C. 


Comme il n’y a pas de données sur la dissociation de l’oxyde de carbone 
par la chaleur, j'ai fait des expériences avec un appareil analogue et dans 
des conditions pareilles." rat Lot ) 

La dissociation de l’oxyde de carbone commence entre 570° C. et 580° C. Elle n’est 


pas possible même aux températures les plus élevées en présence d'une | trace ‘de 
pépeer. gens À 


| PATHOLOGIE VÉGÉTALE. — Le blanc du chéne et l'Erysiphe res Mérat. 
Note de M. Bouier, FRhaQgiee par M. Prillibux: 


Déjà, il y à plus de Go ans, Mérat, dans sa Aevue a la Dis part- 4] 
enne (p. 459), a décrit ou plutôt désigné sous le nom d'£rysiphe Quercus 
HEbe trouvé. aux environs de Paris sous les feuilles de chène. Cette 


"sr 


w 2: pe 
… L 


= 2 
x NA - 
pe =“: 
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espèce ne serait-elle pas celle dont la forme conidienne est si abondante 
cette année? Je ne sais, mais il m'a paru utile, en présence de cette invasion 
si subite et si considérable de cette forme conidienne, de signaler cette 
indication. 

J’ajouterai que jamais, dans ma longue carrière mycologique, je n’ai 
vu pareille intensité. J'avais déjà observé plusieurs fois antérieurement 
quelques taches conidiennes, et encore rarement, sur feuilles de chêne. 
Cette année je reçois ce parasite non seulement des environs de Paris, 
mais aussi de bien des points de la France : Moulins, Laval, etc., des 
Ardennes, du Doubs, du Jura, etc., et, dans certains endroits, cette espèce 
parait avoir fait de grands ravages. De Laval j’ai vu des feuilles entières, et 
même de jeunes rameaux, noircis et mortifiés par le parasite. De Charle- 
ville, M. Harlay me signale qu’en certains endroits la quantité en est telle 
que, quand on secoue les branches des jeunes chênes sur la lisière des 
forêts, il en tombe une farine blanche abondante. 

En présence de cette apparition si considérable et qui a ému déjà nombre 
de propriétaires forestiers, j'ai pensé qu’il était utile de faire connaitre le 
premier indice que je connaisse sur l’état de fructification probable de cette 
espèce. 


PATHOLOGIE. — De l’action du sérum humain sur Trypanosoma Pecaudi 
Laveran. Différenciation de Tr. Pecaudi d'avec Tr. gambiense. Note de 
MM. A. Tninoux et L. n’AnrRevizze, présentée par M. Laveran. 


Laveran a établi (*) que le sérum humain, injecté à des doses suffisantes 
à des souris et à des rats, atteints de Nagana, de Mal de caderas ou de 
Surra, faisait disparaître, au moins temporairement, les trypanosomes de 
la grande circulation. Dans quelques cas, il a même pu guérir des souris du 
Nagana et du Mal de caderas par des injections de sérum humain; il fait 
remarquer que, dans les cas où la guérison a été obtenue, elle l’a été après 
une ou deux injections de sérum, jamais chez les animaux qui ont été traités 
longtemps. L'activité du sérum décroît très lentement et l’on peut traiter 
avec succès des animaux pendant 2 et 3 mois. 


(*) Laverax, Comptes rendus, 1° avril 1902 et 6 juillet 1903. 
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Oswald Gæœbel à démontré récemment (!) que le sérum humain avait 

È -aussi des propriétés préventives vis-à-vis de Tr. Brucer. D'après cet auteur, 
le pouvoir préventif du sérum humain ne se manifeste chez le cobaye que 
lorsque le mélange sérum-virus a été gardé au moins 8 heures à 37° avant 
d’être inoculé sous la peau. 

Nos expériences avaient été instituées dans le but de rechercher les rap- 
ports qui pouvaient exister entre Tr. Pecaudi et Tr. gambiense. En effet, 
nous avions trouvé dans des préparations de 7r. gambiense, provenant de 
six malades différents, de petites formes courtes, larges, à flagelle libre très 

court. Ces petites formes de 77. gambiense, qui viennent d'être signalées par 
Minchin (?), rappellent beaucoup les petites formes de 7r. Pecaudi. Nous 
avions aussi remarqué, comme l'avaient déjà fait Gray et Tulloch (*}), qu’une 
forte mortalité sur les chiens indigènes, due à 7r. Pecaudi, coincidait le plus 
* souvent avec une endémicité grave de la maladie du sommeil chez les indi- 
gènes. Notre but était de rechercher l’action préventive du sérum des ma- 
lades atteints de trypanosomiase humaine, inoculé mélangé avec Tr. Pe- 
caudi, comparativement à l’action du sérum humain normal injecté dans les 
mêmes conditions. 


Quatre Cercopithecus ruber furent inoculés sous la peau ou dans le péritoine avec 
du sang citraté, riche en 7r. Pecaudi, additionné de 6°%° ou 12°" de sérum de malades 
du sommeil; deux de ces animaux ne s’infectérent pas. Sur deux témoins, inoculés avec 
du sang citraté riche en 77. Pecaudi, additionné de 6° ou 12°" de sérum humain 
normal, un seul s’infecta. 

La durée d’incubation a été de 8 à 13 jours, sans qu'il y ait une différence marquée 
en faveur du sérum des malades atteints de maladie du sommeil. Le sérum humain a 
donc, dans trois cas sur six, empêché le développement de 7r. Pecaudi chez les ani- 
maux inoculés. Chez les singes infectés, la période d’incubation semble avoir été 
légèrement allongée, car trois autres Cercopithecus ruber inoculés avec Tr. Pecaudi 
sans sérum ont été contaminés en à jours. 

Contrairement à ce qui a été observé par O. Gœbel pour le Nagana, le sérum s’est 
montré actif, quoique inoculé aussitôt mélangé avec le virus. Ce dernier a été recueilli 
par l’un de nous sur un chien dans la région de la Petite-Côte, au Sénégal, et identifié 
par M. le Professeur Laveran. - 


(1) Oswazo Goœger, Pouvoir préventif et pouvoir curatif du sérum humain dans 
l'infection due au trypanosome du Nagana (Ann. Inst. Pasteur, t. XXI, 25 no- 
vembre 1907, p. 882-910). 

(2) The Quarterly Journ. of microsc. sciences, mars 1908. 
(®) Sleeping-Sickness Commiss. of the R. Soc., n° VII, février 1907. 
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Les animaux qui ne sé sont pas infectés avec le mélange virus-sérum humain ne 
possèdent pas l'immunité et s’infectent facilement. 

Il restait à savoir si le sérum humain possédait, vis-à-vis de Tr. pe la même 
action. curative que celle qu’il possède vis-à-vis de 77. Brucei. Deux C, ruber présen- 
tant des trypanosomes nombreux furent inoculés dans le péritoine avec 122% de sérum 
humain normal; chez tous les deux, les parasites disparurent en 24 heures (pour 
i2 jours chez le premier et pour 8 jours chez le second). 

Afin de savoir si l’action du sérum s’affaiblissait rapidement et s’il ne se formait 
pas assez vite des races sérum-résistantés, nous avons renouvelé les injections -de 
sérum humain. Une seconde injection a amené une seconde disparition des parasites; 
de même, une troisième et une quatrième chez un seulement des deux singes, sans 
qu'il se soit produit une diminution notable de l’activité du sérum ou une résistance 
particulière de Tr. Pecaudi. 


Des faits qui précèdent nous pouvons conclure que le sérum humain a, 
vis-à-vis de Tr. Pecaudi, une action préventive et curative manifeste, sem- 
blable à celle qu’il possède vis-à-vis de 7r. Brucei, Tr. Evansi et Tr. Dos 
et que celte action ne s’affaiblit que très lentement. 

Le sérum des malades atteints de maladie du sommeil, que l’un de nous a 
démontré (!) être préventif contre 7r. gambiense, n’influence Tr. Pecaudi 
que comme le sérum humain normal. D'autre part, fr. gambiense n'étant 
pas influencé par le sérum humain normal (2), fait que nous avons de nou- 
veau vérifié pour les virus de 77. gambiense que nous possédons, il y a lieu 
de penser, malgré certaines ressemblances morphologiques, que Tr. Pecaudi 
et Tr. gambiense constituent deux espèces bien distinctes. 


M. L. Herrera annonce qu'il a ob tenu la reproduction macroscopique du 
scintillement du radium dans le spintariscope de Crookes avec une solution de 
phosphore lucide dans un mélange d’éther et.de chloro forme. 


: La séance est levée à 3 heures trois quarts. 
G. D. 


(*) Tmiroux, Sur les propriétés préventives du sérum de deux malades atteints de 
2) ypanosomiaëe humaine ( forme maladie du sommeil) (C. R. de la Soc. de Büol., 
4 mai 1906). 

(*) Laveran, Action du sérum humain sur quelques trypanosomes pero 
(C. R., 22 février 1904), + | | A. 
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